
Compte rendu Transvésubienne 2009. 
85 km / 3000m + / 4500m - 

 
Cette année, ce qui est dit est dit, on fait la transvé… 
 

Ca fait un petit moment que l’idée me trottait dans la tête. Ca a commencé lors de 
notre trip à vélo en Slovénie/Croatie avec Antoine où on s’enfilait plusieurs heures (et presque 
autant de bières) de vélo chaque jour et ca s’est confirmé avec Matthieu pendant nos vacances 
au Portugal. Cette année je fais la Transvé. LA course de VTT, le Mythe. C’est le genre 
d’aventure à vivre entre potes et Tonio et Math marchent tout de suite à fond, le rendez vous 
est pris. Ce sera pour le 31 mai 2009. On s’inscrit rapidement et sans assurance annulation s’il 
vous plait ! A l’équipe vient s’ajouter Benoit, un VTTiste que je rencontre sur mon nouveau 
lieu de travail. 
 
Avant la course 
 

La troupe se rassemble vendredi soir dans un gite à Roquebillière (merci Math pour la 
logistique). Ca fait plaisir de se revoir. On commence déjà à déconner, fantasmer sur ce qui 
nous attend … on va en chier c’est sûr, mais les quelques vidéos vues sur internet nous 
promettent un parcours hors norme. On a hâte. La pression monte pour ma part. 
 

Samedi : retrait des plaques le matin et marquage des vélos. En descendant le vélo de 
la voiture je me rends compte que ma roue avant est crevée. C’est pas grave, on réparera cet 
aprèm. On a des numéros de dossard assez proches, on partira donc ensemble sur la ligne de 
départ : c’est cool. On fait deux trois emplettes chez NEWAY et Decath (sifflet, couverture de 
survie…) puis andouillette/légume/fritte/salade de fruit au Flunch. Faut prendre des forces. 
Retour à Roquebillière où on prépare les vélos. Je change ma chambre à air et enlève une 
épine du pneu. Je décide de mettre une chambre à air de DH que j’avais, pour plus de sécurité, 
cette fois c’est bon … enfin presque, au moment de mettre les vélos dans la voiture le soir, je 
m’aperçois que ma roue avant est encore crevée … ma chambre à air était percée, j’avais pas 
fait gaffe. Je re-lutte avec mon pneu et mes roues enduro impossible à démonter. Cette fois 
c’est bon, pour de vrai.  
Le soir c’est pasta party et au lit de bonne heure. Je suis tout excité mais parviens assez 
facilement à m’endormir.  
 
 
La course.  
 

Réveil 4h30. C’est dur mais c’est ce qu’il faut compter pour prendre le temps de bien 
déjeuner et aller jusqu'à La Colmiane (alt : 1500 m) qui est à une demi-heure du gite. On part 
à deux voitures, je vérifie mon pneu avant, il est gonflé. On arrive sur l’aire de départ vers 
6H15, on a le temps de monter les vélos, se les geler un bon quart d’heure et d’aller vers la 
grille de départ. On croise JP, discute 2 min puis chacun va vers sa position de départ, lui 
devant, nous derrière … on ne joue pas dans la même catégorie ! L’appel se fait par groupe de 
dossard. On se place, on est dans le dernier tiers. Antoine et Benoit se font interviewer par un 
cameraman qui couvre la course. Georges Edwards fait un briefing de course, on n’entend pas 
tout, on est trop loin. Un hélicoptère arrive et tournoie au dessus de nos têtes pour finalement 
se placer face à nous en bas de la ligne de départ. Un autre hélico téléguidé lui, filme la 
première ligne. On aperçoit les pancartes de compte à rebours. Ca  y est c’est parti, la meute 
est lâchée. Ca part assez vite. On part en mode rando et on se retrouve vite dans les derniers, à 



l’attaque de la première montée, il doit rester une trentaine de personnes derrière nous. On 
s’affole pas, on a encore 85 bornes à faire. Je roule avec Math, benoit est devant et Antoine un 
peu derrière. Ca roule très cool, on discute pendant la montée. Arrive les portions de single, ca 
bouchonne, mais le paysage est superbe, on a tout le temps de l’admirer. J’essaie de doubler 
un peu quand c’est possible histoire de garder un rythme et ne pas trop s’arrêter à la moindre 
difficulté technique. Mathieu est pas loin derrière et je reviens sur Benoit. On ne roule que sur 
du single, on porte par moment, on traverse quelques fois la neige mais il ne reste plus grand-
chose. Ca bouchonne un peu dans les descentes…. Ca manque un peu de rythme à mon goût 
mais j’aurais largement le temps de me dépenser par la suite alors je prends mon mal en 
patience. Premier ravito, on grignote un bout. Matthieu nous rejoint. Benoit repart un peu plus 
tôt. C’est reparti pour une bonne descente en sous bois. Je parviens à doubler quelques 
personnes et me fait doubler par un gars équipé d’un casque intégrale et d’une Dainese et qui 
ose (en tout cas plus que moi) demander aux gens de se pousser. Lui demande « pardon !» 
moi je lui colle aux baskets, en gueulant  « on est deux !». On double pas mal de monde, ca 
fait plaisir. Il finit par se sortir dans une épingle, un peu avant la fin de la descente. Rien de 
grave mais merci quand même pour le coup de main. Benoit qui s’était arrêté pour baisser sa 
selle est pas loin derrière. On re roule ensemble.  

 
Arrive le Brec d’Utelle (alt : 1604 m), grandiose, le portage pour y arriver est costaud, 

pas long mais ça monte sec, et dans la caillasse. En haut de nouveau un panorama magnifique. 
On s’arrête pour prendre des photos.  

 

  
Vue depuis le Brec d’Utelle. La madonne d’Utelle est en troisième plan. Au fond le 

Mont Chauve domine la Baie des Anges (c’est là qu’on va…). 
 
Aller on enchaîne sur la descente. C’est très rocheux, et assez glissant. Quelques 

passages sont assez engagés. Benoit part devant. Et là … c’est le drame. Epingle serrée à 



gauche, beaucoup de pierres en vrac, les grosses sont fixes, les plus petites glissent, Benoit 
décroche de l’avant et passe par-dessus le vélo. Il se relève, ca a l’air d’aller. Mais son tibia 
est en sang. Un bon morceau de peau est partie et on voit l’os. Merde. On n’a rien pour 
soigner ça. On demande aux personnes qui nous doublent s’ils ont de quoi le soigner, au bout 
d’un moment un gars a ce qu’il faut et s’arrête. Il a une compresse et une bande. Il lui fait un 
bandage propre, merci m’sieur ! On repart tout doux, ça à l’air assez douloureux quand même. 
Benoit me dit de continuer mais je reste derrière lui, voir comment ça se passe. On descend 
lentement, pour éviter tous faux mouvement qui aggraveraient la plaie. On se fait reprendre 
par Mathieu. On continue tranquille. Re-descente, assez cassante, là je passe devant et prend 
un peu d’avance. En bas, je vois deux pompiers, je leurs explique que j’ai un copain qui s’est 
blessé au niveau du tibia, ils me répondent qu’ils sont au courant et qu’ils vont s’occuper de 
lui. Bon aller, je repars. Ca roule pas mal, je reprends un rythme un peu plus soutenu jusqu’à 
la madonne d’Utelle qui finit par un portage. Les premiers signes de crampes arrivent, mais 
rien d’alarmant.  

 
La madonne d’Utelle (alt : 1675 m) est le lieu du deuxième ravitaillement. Je remplie 

mon Camelback à ras bord. Je mange un bout. Ca parle des temps hors course. Une dame du 
ravito nous dit qu’on est dans les temps mais quand même en retard sur le peloton, bref, faut 
pas trainer.  

 
C’est reparti pour une longue descente jusqu’au pont de Cros (alt : 185m) où il y a le 

premier check point. Je me calle sur un bon rythme, je me fais plaisir, j’essaie de rouler 
propre, d’être le plus fluide possible pour ne pas perdre d’énergie à relancer. On passe encore 
sur des singles techniques à souhait, je me régale. Je reprends aussi pas mal de monde, c’est 
bon pour le moral ! La descente est longue, on passe entre des maisons par moment. Un 
habitant nous offre même à boire et à sorti le jet d’eau pour nous rafraichir, sympa.  

 
Arrive le pont de Cros et l’interminable montée qui suit. C’est long et les crampes 

arrivent à grand pas. Je fais désormais attention à mes mouvements, je ne tends plus 
complètement les jambes ni ne pousse trop fort avec mon pieds pour me relancer lorsque je 
repars sur le vélo. Ca grimpe, encore et encore. Je commence à sentir réellement la fatigue. Je 
me pose 30 secondes pour reprendre un peu mes esprits et manger un Snickers : besoin 
d’énergie. Je bois pour faire passer tout ca … je n’ai le droit qu’à une seule gorgée… le 
Camelback est vide ! Moment de solitude… J’ai la bouche encore pleine de Snickers et la 
montée est loin d’être finie. Va falloir s’accrocher. Je repars, tout doucement de toute façon je 
n’arrive pas à aller plus vite. J’ai l’impression d’être en altitude, où faire trois pas m’essouffle. 
Un groupe me double, ça parle (encore) de temps hors course, ca va être serré. Aller je ne 
lâche pas l’affaire, pas là, cette transvé je la finis ! Arrive enfin une portion roulante, un gros 
chemin. Ca fait plaisir de pouvoir enfin pédaler, je repars sur un bon rythme. C’est quand 
même bien mieux de pédaler. Je demande l’heure à un spectateur, il est 14h10… il me reste 
une petite heure pour rallier le 2ème point de temps hors course. J’ai soif. Il n’y a quasiment 
aucune habitation, aucune maison chez qui aller frapper. Un peu plus loin un pointeur de la 
course est assis à coté d’une petite fontaine. Le bac est plein d’algues mais un petit filet d’eau 
coule. Je remplie le Camelback … et je bois et je bois … c’est repartis, le gars annonce à des 
concurrents qui passent qu’il reste 5 km soit environ ¾ d’heure… ¾ d’heure… pour 5 km ?!? 
Ca s’annonce tendu pour le deuxième point hors course. Je repars, en essayant de garder un 
bon rythme, faut pas trainer. Les sentiers sont toujours aussi bons et les descentes aussi 
plaisantes. Je sens malgré tout un début d’hypoglycémie. J’arrive à rester assez concentré 
dans les descentes mais décroche beaucoup plus quand il faut porter. On enchaine quelques 
passages où il faut descendre du vélo tellement c’est raide et porter le vélo pour remonter en 



face. Ca me parait interminable et j’ai la tête qui tourne. Des gens m’annoncent qu’il reste 10 
minutes, aller je donne tout. En bas d’une descente je prends quand même un Snickers 
(heureusement qu’ils sont là) que j’avale quasi tout rond, je suis trop essoufflé pour mâcher et 
j’ai besoin de sucre pour combler mon hypo sans perdre de temps. Je bois pour faire 
descendre, ca me fait mal à l’œsophage mais ca finit par descendre. J’arrive enfin sur la 
portion de route avant le ravito/temps hors course. On nous dit que le temps a été rallongé de 
15 minutes. Merci ! J’arrive donc avec 10 minutes d’avance… j’ai eu chaud.  

 
Gros soulagement, maintenant on ne peut plus m’empêcher de finir. Si je ne fini pas ce 

sera de ma faute, à cause d’une chute ou d’un pépin mécanique. Je me ravitaille en eau, 
m’allonge 5 min en fermant les yeux et mange mon sandwich (important, prendre un 
sandwich salé). C’est reparti, il n’y a plus grand monde sur le chemin, seulement 2 personnes 
partent derrière moi. Mais la tension semble être retombée. Je double même un mec allongé 
sous un arbre. Je me retrouve dans un petit groupe, sympathise avec un gars des Pyrénées. On 
arrive petit à petit au pied du Mont Chauve (alt : 870 m) où il faut de nouveau pousser le vélo. 
Je fais quelques pauses, mes crampes ne me lâchent plus.  J’arrive dans les derniers au 
sommet, prend quelques photos, un gars de la région avec qui j’ai pas mal discuté pendant la 
montée me prend en photo avec la baie des anges en arrière plan. Entre temps les nuages sont 
arrivés sur Nice. Je me ravitaille encore convenablement. Surtout ne jamais négliger un 
ravitaillement, on ne sait jamais ce que réserve le parcours.  

 

 
Vue sur Nice depuis le Mont Chauve. 
 
C’est parti pour la longue descente sur Nice, c’est du bonheur. Je me régale encore sur 

ce sentier un peu cassant, où je reprends quand même une quinzaine de personne. Dont un 
gars en semi rigide : respect. Arrivent les quartiers résidentiels de Nice. L’organisation 
parvient à nous dégoter encore de beaux passages techniques dont un passage original sur une 
échelle en travers d’un trou.  



Nice. Je me retrouve avec le groupe de pyrénéens qui m’avaient lâché dans l’ascension 
du Mont Chauve. On nous dit de passer par la ville et pas par le lit du Paillon, on roule assez 
fort et on joue les coursiers entre les voitures, c’est fun. On se paye encore quelques grosses 
accélérations dans la circulation.  
Puis c’est l’arrivée, je vois sur le coté la bande de potes qui m’attend. Je boucle la course en 
11h56 … une bonne balade (le vainqueur met quasiment moitié moins… c’est pô humain !). 
Cela correspond à une 306 ème place pour environ 320 arrivants et près de 550 participants, la 
sélection est plutôt rude... . On me remet mon T-shirt « finisher » et on me colle l’autocollant 
sur ma plaque. Mes potes viennent me féliciter. Je suis contents d’avoir fini mais déçu pour 
eux, ils sont restés sur leur faim car bloqués au premier temps hors course.  
 
On rentre tranquillement au gite où on se fait un confit de canard / patates cuites dans la 
graisse de canard comme le veut la tradition quand on se retrouve. Les potes parlent déjà de la 
prochaine édition où ils veulent revenir pour être finisher cette fois : pas de problème !   
 
 

Impressions 
 
La transvé est vraiment une super course que j’aurais finalement abordées plus comme 

une rando sportive. La qualité des chemins est exceptionnelle et pour les amoureux du 
technique, c’est du pur bonheur, jusqu'à la fin. Rien n’est bâclé et on ressent bien le souci de 
faire du « vrai VTT » à chaque instant du parcours. Les panoramas sont superbes. Le fléchage 
est de qualité. Les ravitos généreux en sucré, moins variés en salé, c’est un peu dommage. Sur 
tous les points, un grand bravo à l’organisation. Les temps hors course mettent la pression 
mais à juste titre étant donné mon heure d’arrivée.  

Je n’ai pas fini détruit comme je l’imaginais et je ne suis pas du tout dégouté du VTT 
comme j’ai pu le lire dans certains témoignages, bien au contraire. La transvé reflète bien ma 
conception du VTT, mêler exploration et découverte de la montagne, effort physique et plaisir 
de rouler (que) sur des chemins ludiques.  

 
Quelques enseignements (dont certains m’avaient été donnés par JP, merci !) … 
 

Ne pas hésiter à mettre des pneus costauds même s’ils sont lourds.  
Prendre au moins un sandwich salé.  
Ne négliger aucun ravitaillement et pourquoi pas prévoir un bidon supplémentaire de boisson 
ou une poche de 2l la mienne ne faisait qu’1,5 l. 
Mettre des jambières. Quitte à les retirer sur la fin (ce que j’ai fait et je les ai remises pour la 
descente du Mont Chauve). 
Intégrer plus de marche ou de course à pied dans sa préparation.  
Avoir un casque qui protège bien, mais bien ventilé.  
Se mettre plus dedans dés le début pour ne pas se mettre dans le rouge avant les temps hors 
course et certainement être moins bloqué lors des passages techniques en début de course.  
Prévoir de quoi réparer, et soigner.  
Le masque ne sert à rien, je ne l’ai pas mis.  
Avoir un minimum la caisse et aimer le technique … 



 
 
 


